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J.’EXPOSITION DANOISE

Le Danemark a sur la rae des Nations 
une fa^ade remarquable en briijue et pierre 
blanche sculptée, dans le style de la Re- 
naissance allemande, dont le motil est ein- 
prunté a la Bourse de Copenhague. Cette 
construction d’an caractére si tranché est 
contigüe á la simple et élégante maison du 
tempe de Périclés qui sertdefafade á l’ex- 
posilion grecque. Mais ce qui produit un 
effel bien plus élrange que ce rapproche- 
ment, qui n’est d’ailleurs pas sans exemple 
daos la rae des Nations, c’est que, derriére 
ees deux fagades, les expositions grecque 
et danoise se partagenl fraternellement la 
méme travée dcpourvue de séparation tan­
gible, oíi elles semblent parfois se méler. 
La moilir de cette travée qui borde l’expo- 
silion be.<ge est occupée par la Gréee dont 
nous ^arierons plus loin; l’aulre contient 
l’exposhio.' danoise.

Pour un p..ys si éprouvé dans ces der- 
niers temps, diminué de prés de moilié 
par la forcé des armes augmentée de la 
forcé irresistible du nombre, et qui compte 
a peine 1.8(i0,000 habitants maintenant, 
le Danemark lient á l'Exposilion univer- 
selle de 4878 une place extrémement ho­
norable. Son industrie el son commerce 
sont pourlant de création récente, malgré 
l’ancienne répulation de ses fonderies de 
íer du Jutland, qui date de trois siécles. 
Au commencemeiit du siécle actuel, le 
commercr .du Danemark était á peu prés 
nul. En 18á4, le pays tout entier ne pos- 
sédait encore que cinq machines ávapeur, 
el ce ne fut qu’en 4830 que l’industrie 
finil par adopler cet agent indispensable 
du progrés moderne.

Dés 1845, pourlant, Oersted, qui dé- 
couvrait cinq ans plus tard Téleclro-ma- 
gnétisme, ouvrait des cours publics dans 
le but de répandre dans les masses les 
connaissances nécessaires aux applica- 
lions industrielles de la ctiimie. 11 fon- 
dait en 1824 la « Soeiété pour la propa­
garon des Sciences >, origine de l’Instilut 
polyiechoique de Copenhague. Le Dane­
mark a élevé aTillustre savanl, en 4876, 
un monument dú au ciseau du sculpleur 
Jérichau. Oersted a doublement mérité cet 
hommage nalional, car si sa découverte 
de l’électro-magnétisme a rendu son nom 
immortel, Tiiiduslrie danoise ne doit pas 
moins á ses efforts que la Science univer- 
selie á ses travaux.

La premiéi e presse a vapeur á  imprimer 
futintroduite á Copenhague en 4825, el fut 
la seule en activité dans tout le pays pen- 
daiit dix ans. Mais en 1840 il y en avait 
dix dans les imprimeries de la capitale 
seule, dont plusieurs de fabrication da­
noise. Depuis lors l’industrie n’a pas cessé

de progresser en Danemark, malgré des 
épreuves terribles, et nous voyons aujour- 
d’hui ses représenlanls prendre place au 
grand eongrés ouvert par rExpositioii uiii- 
verseile, avec voix délibérative.

L’instruction est gratuite et obligatoire 
en Danemark. et elle y est par suite Irés- 
florissante. Cependanl on ne s’en douterait 
guére en parcourant rexposilion spéciale 
¡nstallée sous le vestibule de la fagade, 
sous lesauspices de la Direction des Écoles 
communales de Copenhague : des cahiers 
d’éléves sur des tables d’école, quelques 
modeles de travaux de couture de peliles 
écoliéres, voila a. quoi se borne cette ex- 
position. Ríen de l’enseignement secon- 
daire et de l’enseignement supérieur; ni 
caries, ni livres, ni plans montrant l’orga- 
nisation des maisons d’éducation et les 
mélhodes d’enseignement qui y sont en 
usage. Ce n’esl vraiment pas assez.

La premiére salle contient l’exposilion 
de rimprimerie et de la librairie; des 
faiences trés-remarquables, vases étrus- 
ques, poleries éléganles de forme, aux 
couleurs brillantes et oniées avec art; une 
vitrine d’orfévrerie artislique qui obtient 
un succés mérité; puis de la papeterie, de 
la parfumerie el une foule dechoses qii’on 
nesaurait mentionner que pour mémoire. 
Le meubie danois mérité de reteñir l’al- 
tention, méme aprés qu’on a admiré les 
chefs-d’oeuvre en ce genre de l’Angleterre 
et de la France. Nous remarquons aussi, 
dans cette méme salle du mobilier, une 
tapisserie d’une fort belle exécution repré- 
senlant une féte nalionale, qui a en outre 
l’avanlage de faite défllerdevant nos yeux 
toute une collection de costumes caracté- 
ristjque.s.

L’exposition du véteraent nous offre 
d’abord une peau d’ours blanc qui ferail 
un excellent tapis et des couverlures d’é- 
dredon moelleuses et chaudes. Les pelle- 
teries de cette ile glacée et pourlant volca- 
ñique qu’oo appetle i’Islande; les draps, 
toiles et eotonnades de Copenhague; les 
tapisseries, broderies á la main.’etc.; des 
vétements fourrés, delegantes galoches 
rappelant rinclémence du climat, eomplé- 
tent á peu prés Texposition de cette sec- 
lioD.

Dans la galerie des machines, le Dane­
mark n’a guére que des machines el 
instruments d’agriculture; et dans celle 
de ralimentatioii, que des échantillons, 
d’ailleurs magnifiques, des céréales du 
pays. Des tableaux méléorologiques et sta- 
tistiques, des caries, plans, dessins repré- 
senlant des types du riche bétail danois, 
des modeles de fermes complétent l’expo- 
sition agricole du Danemark

En face de son exposition proprement 
dite, en bordure sur l’avenue de Suffren, 
le Danemark a construit un pavillon-an-

nexe oü sont réunis péle-méle des caries, 
plans, tableaux, livres; des engins de 
peche, des meubles et uslensiíes de mé- 
nage, etc. Quant aux engins de chasse et 
de péche, on en Irouve un peu partout 
dans l’exposition danoise, et cela se com- 
prend; c’est done par oubli que nous ne 
les avons pas signalés en passant, mais ils 
y sont si visibles que ce rappel tardifsuf- 
fit amplement.

0 .  R enaüd .

LA MÜSIQUE A L’EXPOSITION

HAMÜSCBITS AUrOGSAPHES DB MDSICIBNS ILICSTRES. __

U S  ÉOITBURS DE U U SIQ 08.

Nous avons passé en revue, dans un 
précédent article, les Instruments de mu- 
sique anciens exposés dans la galerie des 
arts rétrospeclifs, au palais du Trocadéro. 
Mais ii y autre chose encore a sígnaler 
dans les riches vilrines de cette galerie, 
en ce qui concerne spécialement la musi- 
que, et notamment de précieux manu- 
scrits autographes dus á des artistes im- 
mortels. Parmi les objets ainsi exposés par 
la famille Cherubini, par M"” Viardol, par 
la Direction des archives de l’Opéra, j ’ai 
particuliérement remarqué la partilion au- 
tographedu Donjuán  de Mozart, celies de 
la Caravane de Grétry, d’A/wirfede Glück, 
de Zéphyre et Floreá^ Loáis de Lully fils, 
de Tarare de Salieri, des Surprises de 
l’Amour de Rameau. 11 est curieux de 
comparer entre elles les écritures musica­
les de ces grands hommes, et de voir de 
quelle fagon la main traduit leur pensée.

Mais ce n’est pas seulernent au Troca­
déro qu’on peut adrnirer les manifestations 
musicales de TExposilion. Le Champ-de- 
Mars est singuliéremenl intéressant sous 
ce rapport, et, pour qui veut bien voir, 
offre beaucoup á a¡-prendre. Saos parler 
de la facture instruméntale, toujours ex- 
trémemenl remarquable, la musique se 
manifesté simultanément dans les classes 
VI et Vil (Enseignement élémentaire et 
secondaire), et daos la classe XIII du 
groupe 2, quilui est spécialement affectée. 
Aprés avoir contemplé, dans la secíion 
ilalienne. Ies superbes éditions de la mai­
son Ricordi, de Milán, depuis louglemps 
passée maiiresse, et celles de ses deux di­
gnes rivales de la méme ville, les maisons 
Lucca et Sonzogno. j’ai voulu examiner 
les produits de nos éditeurs frangais, de 
ceux qui, dans ces derniéres années, onl 
faít d’intelligenls et heureux efforts pour 
nous mettre en état de luUer efíicacement 
avec les élrangers. Sous ce rapport, on 
peut dire que trois d’entre eux, MM. Le- 
moine, Leduc et Heugel, se distinguent 
d’une fagon particuliére et sont parvenus 
au premier rang.
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L’exposition de la maison Heugel est 
sartoQt remarquable a beaucoup d’égards, 
el par son ensemble et par sa variété. 11 
faut tout d'abord signaler, en ce qui la 
coiicerne, une noiivcauté ingénieuse et 
d’une incontestable iililité; je veux parler 
de rédition géante (c’est bien le mot) des 
tableaux de lecture musicale d’Édouard 
Batiste. Ces tableaux, qui s’appliquenl a 
toutes les méthodes, sonl graves sur bois 
et tirés typographiquement sur papier 
pareheminé, a l’instar des grandes cartes 
géographiques ;ils ne mesurent pas moins 
de 2 métres de haut sur 1 m. 50 de 
large, et Ies notes qui les couvrent onl de 
6 á 8 cenlimétres de hauteur. Par leurs 
dimensions íabuleuses, ilssoot destines á 
élre placés daiis Ies grandes classes des 
tycées, écoles et orphéons, de fagon a pou- 
voir élre lus par plus de cent eleves á la 
íois. C’est la une innovation vraimenl 
heureuse.

La méme maison, qui est propriétaire 
de toutes les méthodes du Conservatoire, 
expose la plus admirable serie d’ouvrages 
d’enseignement qui se puisse réunir, et 
dont nous regretlons de ne pouvoir donner 
ici la nomenolalure trop importante. A 
cólé des ouvrages théoriques se placent 
les publications techniqnes, que nous de- 
vons également nous eontenter de signaler 
en passant.

Enfm viennent les grandes et nobles 
colleclions de chefs-d’neuvre parmi les- 
quelles on trouve École classique concer­
tante, deHaydn, Mozarl et Beelhoven; Ies 
Gloires de ÍJtalie, de M. Gevaert, el les 
Mattres italiens, de M. Alary; l’.E'co/e c/tw- 
sique du piano, de M. Marmontelj les 
Transcriptions variées desmélodiee cHhhres 
de Schub^t et de Mendelssohn, de M. Gus­
tavo tan g e; les superbes Transcriptions 
concertantes, d’Amédée Méreaux...

A toutes ces importantes publications, 
qui forment un ensemble unique et impo- 
sant en ce qui concerne l’enseignement 
musical á tous ses degrés, íl faut joindre un 
précieux recueil de manuscrits autogra- 
phes desmeilleurs pianisles-compositeurs, 
qui, publiósousle tilredu Pianiste lecteur, 
est destiné á familiariser les éléves avec la 
lecture de la rausique manuscrite.

La maison Heugel complete son exposi- 
tion générale par une exposition d’un 
caraclére particulier, et qui n ’est pas la 
moins curíense. Je veux parler de tout le 
inatéi'iel mis par les édileurs a la disposi- 
tion des direcleurs de théálres franjáis et 
élrangers, relativement aux ouvrages dra- 
matiques publiés par eux : Hamlct, 
Mignon, Psyché,^Q's\. AmbroiseThomas; 
la Perle du Brésil, de Félicien David, etc. 
Ce malériel mérite d’étre cité en délail, 
car il compreud; partition á grand orches- 
tre; parties séparées pour l’orcheslre;

musique de scéne; partition de chant et 
piano, pour 1 elude des róles, avec triple 
texie franjáis, ilalien etallemand; parties 
de choeurs, dans les trois langues; livret, 
dans les trois langues; mise en scéne fran- 
Qaise complete; mise en scéne du ballet 
appliquce á la partition piano-solo, pour 
l’étude de la danso; enñn, dessins des 
coslumes et des décors; le tout publié 
avec le plus grand soin et le plus grand 
goút.

Ces détails sur l’exposition d’une des 
plus grandes librairies musicales de France 
prouvent que nos édileurs de musique 
s’eíTorcent, comme leurs confréres de toutes 
les industries, de se teñir au courant de 
tous les progrés, d’afñrmer la puissance 
producirice de leur pays et de soutenir 
avec succés la concurrence générale.

ARTHUK POÜGIN.

L’EXPOSmON GRECQUE

Le peuple grec, malgré la crise qui dé­
sele rorient, fait bonne et aimable figure 
a l’Exposition.

Ils’agild’unenation d ’á peine 1,500,000 
hommes, c’est-á-dire d’une nation que 
Paris pourrait loger á l’aise, qui, aprés 
avoir été la terre classique des chefs-d’ceu- 
vre de l’art et de la pensée, n’a retrouvé 
son indépendaiice que depuis un demi- 
siécle.

Sans élre tlorissante encore, Finduslrie 
de la Gréce s’enrichit chaqué jour de nou- 
veaux élablissements et se modernise. On 
n’a plus ces iégions d’esclaves qui, dans les 
temps antiques, labouraient les champs, 
creusaient les canaux, éventraient les mon- 
tagncs, pour en tirer les métaux précieux. 
Le sol plus avare exige un plus rude effort; 
mais la machine á vapeur a remplacé Fes- 
clave, et, d’ailleurs, les Grecs modernes 
se soDt mis vaillamment á l’oeuvre. La 
statistique (une déesse de nos jours) a dé- 
nombré sur ses tablettes prés de 220,000 
agriculteurs. N’est-ce point la un chiffre 
digne de respect?

La réeolte a élé bonne; j’ai pu m’en 
convaioere en visitant Texposition, sous la 
trés-eourloise et trés-instructive direciion 
du commissaire général grec, M. André 
Cordella, un ingénieur connu par ses tra- 
vaux sur les mines du Laurium, dont 
j ’aurai l’occasion de dire quelques mots 
tout a l’heure.

On compte aujourd’hui 206,155 hectares 
parfaitement cultivés, et entre autres des 
vignesdont les raisins sont délicieux. 11 est 
vrai que ceux que j’ai goútés sont des rai­
sins officiels, tries sur le volet el apparte- 
nanl á la colleclion de raisins secs que le 
gouveruement expose et que l’on réeolte

dans les communes d’Argos, de Sieyone, 
de Corinlhe, d’Engyre, de Polyclories, de 
Létriura.

Sait-on bien ce que l’on réeolte de ces 
raisins de Corinlhe? Les gourmets vont 
ouvrir l’oreille : 175,miliionsde livres par 
an disparaissenl dans tes entrailles du 
baba frangíais el du plum-pudding anglais. 
Ceraisin sert aussi á faire des vins rouges 
excellents.

Indépendamment des raisins, il faut 
signaler de trés-beaux écharitillons de 
maís, de froments, d’orges etd'huiles dont 
la Gréce fait un tres grand commeree avec 
l’Autriche, l’Aiigleterre el la Turquie. Les 
caissesdetabacélaleiit abondamment leurs 
perruques. Les fumeurs sonl nombreux 
en Gréce, et l’ou estime que la consomma- 
tionestde 176kilogrammesdetabacpar cent 
habitants.

L’industrie de la soie atieste des progrés 
réels. On relrouve lá ces belles étolTes aux 
tons joyeux et vivants, ayant le caraclére 
propre aux fabriques d’Orient. Les lapis de 
Locride, d’Argos, de Tripolis, de Seopelos 
méritent également une mention. lien est 
de méme des ouvrages tricotés de ülaments 
d’immorlelles (agave américaine) qui sont 
exéculés, sur commandes, k Céphalonie, 
par des jeunes filies appartenanl a la bour- 
geoisie. Le catalogue donne les noms de 
ces hábiles ouvriéres. Ces noms ont une 
vraie saveur lócale : Cassandre George; 
MetaxaStravolémi; ZoítzaGeorge, Antypa; 
Ealomira, Aphrodile et Slamalula; A. Me- 
taxa Botzaris.

Plus loin, les fréres Tsaousopulos nous 
montrent une collection de calottes grec- 
ques, ou fez, assez riche pour orner les 
chefs de tous les marchands de dalles et de 
nougats que l’on voit s’agiter auTrocadéro, 
avec tout un attirail de babouches poly- 
ebrómes et de colliers de sequins manu­
factures rué des Vieilles Haudrielles.

Le morceau capital de l’exposition grec- 
que est, sanscontredit, l’assortimenl varié 
de ses marbres el de ses minerais de plomb 
argenlifére, de zinc, de cuivre et de fer. 
M. Cordella a réuni, dans une sorte de 
damier, 57 échanlillons de Skyros, de 
rAllique,du moni Pentélique, d’Hydra, de 
Paros, deLaconie, etc.

Quant aux minerais, ils proviennent du 
Laurium, mines considerables ijue les an- 
ciens explüitaient etqui, sous Tbémistoele 
(480avantJ.-C.),rappoitaient au gouverne- 
ment plus de 200,00;) drachmes d’impót.

L’existence de ces exploilations primiti- 
ves est altestée non-seulement par des 
récits d’une authenticilé reconnue, mais 
encore par Ies découverles que les travaux 
actuéis ont mises aujour. L’Exposiiionde 
1878 offre aux visiteurs .des spécimens 
assez nombreux pour que l’on puisse re- 
consLiluer par la pensée l’existence de ces
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mineurs qni ont ouvert, dansles monfagnes 
de rAUi(|ue, des galeries immeiises. Les 
raines de Tliorico. une des cilés florissanles 
de la coatice, á i’époque de ces prcmiers 
travaux soulerrains, moiitre rimporunce 
qu’iis avaienl alors.

M. Gordella a retrouvé en parfait état 
des trésors inestimables pourunarchéolo- 

lampes de minear, des anses de 
cruclie portan! le nom du fabrican! et de 
la ville,i escoupelles pouressayer l’argent, 
absolumenl semblables á celles dont on se 
sert encore aajourd’hui, des osselels en 
verre, des lampes d ’avant Póridés, des 
eolonnes-limites <les concessions miniéres 
dont on a pu déehiífrer les inscripUons, 
inscri|)lions qui concordent avec les indi- 
cations d’un discours de Dcmosthéne a 
Pantéiiéte; eoQn des dés en verre consletlés 
de poifits eomme les dés modernes.

Eiifin on a conservé deux anneaux 
relies par une barre de fer et qui servaienl 
de sorle de garrot aux eselaves condamnés. 
II parait qu'en pénétrant dans les mines 
desertes depui§ des siécles on a aper?u de 
loin un squelelte encore relenu dans cet 
horrible appareii; leíantóme.enfouidepuis 
tant d’années dans ce cercueil cyclopéen, 
est tombé en poussiére au premier couraul 
d’air qui s’esl établi dans iagalerie.

A d . L e  R e b o ü l l e t .

LE GRAND COUVOIR FRANCAIS
Voici, dans un coin perdude la seefion 

agricole, une idylle véritable, qui d’aborJ 
passait inaperjjue, qui aujourd’hui arréte 
la íoule, non pas seulement des provin- 
ciaux, mais des Parisiens eux-mémes, la 
retient, l’altendrit et luí arraeiie maintes 
exclamations de surprise, de plaisir et 
d ’adiniratíon.

Nos lecteurs savent que les pavillons 
de l’agriculture, au quai d’Orsay, sont 
reunís au grand jardín qui precéde le pont 
d’léna par un eseaiier, donnanl ac- 
cés au poní qui surmonte le passage iaissé 
pour descendre vers la Seine á l’einbarca- 
dére des baleaux-moudies. A gauche de 
cet esculier est le kiosque de M. Decau- 
ville avecloutson pelil maiériel de chemin 
de fer dont noús avons parlé; a droite se 
Irouveun kiosque plus grand d’oíis’écbap- 
pent sans cesse des piaulemenls joyeux el 
que la íoule envahit sans cesse. Ce deniier 
porte celte inseription : le grand couvoir 
frangais.

Ce pavillon découvert est eneombré de 
boíles et d ’appareils un pea semblables á 
des instrumenls d’opliqiie: ápremiére vue, 
Ton n’aper^oit que de grandes caisses avec 
des poignées el des robinets en cuivre, une 
eouverture dessus, de petits thermomélres;

on pnurrait se croire chez un pliotographe, 
et Ton est lout simplemeiit dans une fa ­
brique de poiilets.

Mon Dieu I oui, une fabrique de pou- 
lets! C’esl ce qui a cointneticé par faire 
rire lout le monde. Les grandes bolles sont 
des hydro-tncubateurs^ ou machines a faire 
éclore les ceufs au moyen de l’eau chande. 
Lorsque les tiroirs sont chauffés k une tem- 
péralure de 40 degrés, on y inslalle les 
ceufs; on les relouriie deux fois par jour, 
comnie fait l’oiseau Ini-méme, et l’éclosion 
a lieu le vingt et uniérne jour. Les petits 
poussins vieiinent au monde parfaiteineiit 
sains etvigoureux; il.s brisenl eux-mémes 
leur coquille, opération dans laquelle il 
faul se garder avec soin de leur aider, car 
on leur causerail une hémorrhagie mor- 
telle.

Les iiouveaux-nés peuvent Irés-bien se 
passer de la poule, el ce n ’est pas la moin- 
dre des surprises que fait éprouver la vue 
du couvoir exposé. Les pelits sont la, 
grouillants, vifs et joyeux, doués d’un ex- 
celient appélit, et aucune poule ne s’oc- 
cupe d’eux. Au sorlir de l'oeuf, les pous- 
sins sont places dans une boUe spéciale, 
dite sáchense, ou iissont chaudemenl blot- 
lis, oü ils se séchent, se ressuient, et déjá 
commencent á becquéter, en cuicuitant k 
l’envi.

Aprés avoir passé une journée dans la 
sáchense, ils sont assez forts pour étre 
placés sous Vhgdro-mére, aulre appareii 
également chauílé el garni de couvertures, 
formant un abrí prolecleur qui permet aux 
poussins de sorlir k volonlé pour aller 
dans un pelil enclos qui entoure l’appa- 
reil chercher leur nourrilure.

Des instruclions trés-détaillées indi- 
quent tous les soiris qu'íl faul donner á ces 
opérations, mais personne né semble con- 
vaincu, et toul le monde dil qu’une poule 
couveuse sera toujours le meilleur moyen 
d’oblenir de beaux poulets. Cependant on 
í'iit le tour du pavillon, on arrive devant 
de petits pares mobiles entourés de gril- 
lages, oii sonl placees les «éleveuses hydro- 
méres », et oü l’on voit les poussins piau- 
lant, gros eomme des moineaux, courir, 
sortir pour aller picorer et gratter dans Ies 
fonds sables; ils sont remuantsel éveillés 
eomme une bande de pierrots. Dés qu’iis 
sentent le plus petit froid, ils rentrent dans 
leur eouverture eomme sous l’aile de leur 
mére, puis ressortenl un instanlaprés pour 
gratler et becqueler. Rien de plus gentil 
que leur petit manége.

Ils ont irois jours et sont en parfaite 
santé. A eólé, it y en a qui ont dix jours, 
quirize jours, un mots, et qui sont dans 
d’aussi bonnes condiiions : dans une mare 
miiiuscule s’éballent des canards, aussi 
éclos artificiellement.

II n’y a pas moyen de nier l’évideoce :

poulets et canards sont pleins de vie et de 
forcé, et les gros prometlent un manger 
succulent.

J’allais oiiblier un Iroisiéme appareii qui 
intrigue beaucuup les passarits : c’est la 
lampe a inirer les ceufs, VIndiscréte, qui 
sert k faire eonnatlre si I’ceuf est clair ou 
fécondé, détail important, eomme on le 
voit, quand il s’agií d’en faire sortir un 
poulet.

Voila tout le matériel qui constilue le 
grand couvoir frangais. Avec ces trois 
boíles : incubaleur, sécheuse, hydro- 
mére, et la lampe VIndiscréte, la « fa­
brique de poulels * est outillée. Le reste, 
chaudiéres pour chauílor i’eau, auges et 
trémies,billots pour la nourriture, siphons 
et fontaines pour la boisson des voladles, 
est évidemment organisé de la fa^on a la 
fois la plus parfaile et la plus économique, 
d’aprés Ies données de l’expérienee. II eii 
est de méme de l’emplacement, de l’orien- 
lalion, de l’instayalion intérieure et exlé- 
rieure du poulailler, des chambres d’in- 
cubalion et d ’élevage II est tout simple 
que l’incubation el l'élevage du poulet, en- 
trepris eomme industrie, nécessilent une 
organisalion rationnelle, oü rien ne soit 
abandonnéau hasard.

Les ineubateurs sonl de puissancestrés- 
différenies : les plus pelits peuvent faire 
éclore 50 ceufs a la fois; les plus grands 
contiennent 450 ceufs. Leur emploi est 
done possible et facile pour les fermes. les 
maisons de carapagne, les chateaux, pour 
tous ceux en un mol qui désirent avoir 
sürement des poulets, sans s’efTorcer d’en 
élever pour les livrer au cornmerce. Ces 
appareils leur procurent en cutre uue 
enorme économie.

Quanl anx grandes exploilations agri- 
coles, il n’est meme pas possible de con- 
tester un moment les avaniages immenses 
de ce procédé d’élevage véritablement in- 
dustriel. Ajoulons vite que tous ces appa­
reils sonl adaptes, moyennant qnelques 
légéres modificalions, a l’éclosion el a l’é- 
levage des oiseaux de chasse. 11 y a long- 
lemps qu’iis fonctionnent avec un éclatant 
succés dans les pares les plus fameux.

Le grand couvoir frangais est tout sim- 
pleinent une grande usine, trés-prospére, 
trfes-animée, et du plus grand inlérét pour 
tous ceux qui aiment la vie a la cam- 
pagne, pour tous ceux surtout qui s’enrl- 
cliLssenlen commergant avec les produits 
de la vie champétre. II est établi a Gam- 
iiais-lés-Houdan, au centredecelte c<)ntrée 
qui nous envoie ces poulets jeunes, si flns, 
si gras, qui font le bonheur des friands et 
des délicats. sous le nom de poulets á la 
reine. La région de Houdan, qui posséde 
une race galiine splendide, la premiére 
peut-ctre de nos races francaises, se livre 
depuis longiemps a la production des vo-
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lailles grassés, dont elle approvisinnne en pour ainsi dire la vie miraculeusement, et
grande parlie le marché parisién. L'acou- 
ra^epar les dindes ful longlemps le pro­
cede employé ; mais un jour ces pauvres 
beles surmenées périrent en masse; il 
fallul s'iiigénier á les remplacer subite- 
ment, pour ne point perdre les ceufs, el 
surtout pour livrer les poussins au jour 
dit, car 1’ « aceouvage > a lui seul esL 
une industrie compléle trés-pratiquée dans 
le Houdanaís.

MM. Roullier-Arnoult, aprfes quelques 
tátonnemeiits, Irouvérenl l’hydro-incuba- 
teuretriiydro-m ére sous leur forme ac- 
tuelle; leur exploitation de Gambais esl 
devenue une grande et féconde industrie. 
Sous leur direction, \Qgrand couvoir fran- 
cais prospere et expédie sur tous les 
points de la France et hors de France les 
poussins éclos dans leurs appareils : il ré- 
pand ainsi la race puré de Houdan, si es- 
timée. si productivo et si robaste.

Ces expédilions ont lieu dans des boites 
sécheuses; le fond est garni de paille 
douce; un cadre d’étolle chaude, souvent 
couvert de quelques poignées de plumes 
de poule, protege les poussins; sur un 
cólé de la boile est une ouverture gril- 
lagée pour donner de l’air á l’intérieur; 
étant á coulisse, elle reste baissée si l’ex- 
pédition se fait en hiver; si c’est en été, au 
conlraire, elle est luvée complélement, et 
les poussins sortentávolonté pours’ébatlre 
dans une avanl-cour atlenant h la boUe, 
dont le dessus est également grillagé, et 
dans laquelle ils trouvent la nourriture 
nécessaire pour le voyage.

C'est ainsi que ces messieurs font, sans 
crainte aucune, supporter quatre-viugl- 
seize heures de trajet par chemin de ferá ces 
pelites bétes, á peine écloses, sans qu’au- 
cune ait le moins du monde á en soullVir. 
Ce trait seul prouve péremploirement l’ex- 
cellence de leur procédé d ’incubation.

11 y a dans le suecés et la prospérité de 
leur établissement de quoi méditer pour 
bien des gens embarrassés d’utiliser leurs 
loisirs k la campagne. Avec une mise de 
fonds aprés tout fon modeste, il est pos- 
sible et facüe de pratiquer l’élevage du 
poulel, qui, á Irois mois et demi, est á 
point pour étre mis á la broche. Les dé- 
bouchés abondent aujourd’hui ; la vente 
esl trés-rémunératrice, des que la qualité 
de la viande est reconnue; ce n’est plus 
qu’une question de bon sens, de suite 
dans les soins pour lui proeurer cette qua- 
lité. L’oceupation est sans doute, comme 
touiesles choses sérieusement entreprises, 
un peu absórbame. Elle astreint á des 
visites, á des manipulations constamment 
répétées ; mais elle n’a rien de pénible, de 
fatigant; elle offre au contraire par cer- 
tains cótés un charme irresistible. L’on 
s’altacbe a ces petits auxqueis on donne

d’ailleurs cette préoecupation est un bien- 
fait pour beaucoup de campagnards oisifs 
qui ne savent que faire de leurs nombreux 
loisirs. Nous engageons ceux de nos lee- 
teurs qui se trouvent dans ce cas a visiler 
avec soin le grand couvoir fra'ifois au 
quai d’Orsay ; á lout le moins, ils en re 
viendronl aprés avoir pris beaucoup d’in- 
térét á cet examen.

A l f r e d  Ma r c .

LES AÜUARELLISTES ANGLAIS
A l ’ b i p o s i t i o n

Dans notre revue delagalerie des Beaux- 
Arts, nous avoos dd non s bornee apeo prés 
á la peinture, signalanl á peine qk el lá 
quelque chef-d’oeuvre de la staluaire 
forcant TalPrnlion d’autaol plusqu’ils sont 
clair-semés. Si Ton songe k l’immense 
quanlilé d’oeuvres d’art réunies dans c.4te 
loiigue galerie, on reconoailra qu’il ne 
nous élait gufere possible de faire davan- 
tage. Cependant une exceplion en faveur 
de l’exposition des aquarellisles anglais 
élait indiquée. Cette expositinn est trop 
importante, et par le nombre el par la 
valeur des oeuvres qii’elle renferme, pour 
qu’il fút possible de passer devant avec 
une apparente indifférence.

L’aquarelle est devenoe en quelque 
sorle, depuis plus d’uo demi-siécle, un 
art naliocial en Anglelerre, cultivé en 
conséquence non-seulement par des ama- 
teurs ou des artistes qui s’y vouentexclu- 
sivement, mais aussi par des peintres de 
premier ordre. dont on a pu admiren les 
toiles dans la galerie spéciale de peinlure.

L’exposiiion des peintres d’aquaretles 
ne compte pas moins de 164 numéros; 
tout y est h voir. Nous signaleroos avaiit 
lout les dix aquarelles du regrelté 
F. Walker, pages spiendides de couleur et 
delumiéi e: Vlünlrée du village de Marlow, 
le Jardín de la ferme, la Ménagére, le 
Marchand de poisson, la Filie du ehape- 
lain, le Village, le Champ de viohttes, 
les Parques, Buvons á la santé des absents, 
le Dernier Asile. Walker est mort en 
1875.

Sir John Gilbert, présidenl de la Sociélé 
des peintres d’aijuarelles et membre de 
l’Académití royale, expose Othello, Bes- 
démone et Brabaniio devant le doge et le 
Sénat; Jeanne d’Arc au couronnemení de 
Charles V i l ,  et le Guide. Nous citerons 
encore parmi les ceuvres exposées dans ce 
groupe par des peintres déjé renconlrés ail- 
leurs ; les Cascades de Hardraw Scar, dans 
le Y"Tksh¡re, et le Portrait de J/'"® L/}uis 
Conrtauld, de .\1. Poynier; le Monarque 
des prairies, de M. Cooper; les B&cherons,

la Mort du braconnier, de M. Herkomer- 
qui a obtenu une grande médaille d’hon- 
neur pour son tableau mainlenanl cé'ébre: 
la Derniére Asxcmbfée; le Canal du Cam- 
bridg^shire, de M. .Marc Fi>her; une 
au Caire, A l'éeolc an Caire, le LUium 
aurolum, \a Priére de la foi, de M. J.-F. 
Lewis; \d. Mort de tannée, Amandiers sur 
le Monte-Pincio, de .M. Walter Grane; 
Vue de Chester, Venise, vue des jardins 
publics, de. M. Donaldson; VEnlévement, 
le Bibliophile, le Tailleur, de M. J.-D. 
Walson; un Cirque de campagne, Les 
voicil Derby Day, de M. C. Oreen; 
Ullswater, Loch Coruiskh dans lile  de 
Skye, de M. A.-W. Hunt; la Vieille Tourde 
Byedans le Sussex, de M. Holloway, etc.

Lechoixmaiiilenant devient dilficile et, 
á moins de tout citen, il est probable que 
nous commeltroDs quelques injustices bien 
invulontaires. Nous signalerous en lout 
cas, fort de la purelé de nos inleotions: le 
Clos du presbytére, le Pays d'Argyll, la 
Maison blancke, de M. Norlh; Corfe 
Castle dans le Dorselshire, Folkington 
íff/Zdans le Sussex, el un magu'fi \ü6Clair 
de lune á Shoreham, daos le Sussexégale- 
meut, de M. H.-G. Hiñe; P rh  des cascades 
de Külarney (Irlande) et une Vue de tile 
d'Arran (Écosse),de M. Naítel; un Vaisseau 
Jémigrants le dimanche soir, de M. .\hso- 
lon; la Filie da garde-chasse, la Chasse 
sous bois et Changement de pdturage, de 
M.TayIer; Chasseurdu TyroletPaysanne, 
Danger dans le déserl, de M. C. Haag; 
les Jardins des vieillards á f  hópital mili' 
taire de Ckelsea, de M™® Allingliam; lo 
Dimanche soir dans les jardins de Fhospice 
deChelsea, deM. J.Macbelh; Environs de 
Smilhfield, Áncienne Maison et Église d 
Ludlow. de M. G.-P. Boyee; le Palais des 
papes « Avignon et lo Mont Pílate, ce 
rochen pilloresque qui domine toule une 
rive du lac des Quatre-Cantons.a Lucerne, 
de M. Colliiigwo id Smitli; Porteurs d'eau 
d Venise, la Vei/le de la féte, de M. Top- 
ham; VÉglise de Stratford-sur~Avon, 
patrie de Shakespeare, par .\1. J.-W . 
Whymper; Montagnes du pays de Galles 
el la Neige pendant la moisson, de M. H. 
Clarence Whaile; le Pare de Saint-James, 
de .M. Pinwell; Prairies prés de Lincoln 
et les Marais de Towyn daos le pays de 
Galles, de M. J. Orrot k; Sur la cote d’E -  
cosse, E n  route pour le marché de Conne- 
mara (Irlande),. de M. W. Sinall; le Mont 
Saint-Michel, en Cornouailles, de M. J.-J. 
Mole, qu’on peut comparer au méine sujet 
trailé différemment par M. Jackson; VA- 
mour dans les ruines, deM. Jones Burne; 
le Pays de la honil/e, de M. Jopling; 
Pévheurs qnittant Greut Yarmouth. de 
M. E.Hayes; Prés des pyramides de Sak- 
hara el un Bazar ou Caire, <ie M. Goudall; 
les Chutes du Tummel (Écosse), de

Ayuntamiento de Madrid



288 L ’EXPOSITION DE PARIS

M. Biiket Foster; le Chemin des carriéres^ 
le Diner aux carriéres de Purbeck, la 
CueUlette des müres, de M. A.-D. Fripp; 
les Cris de Londres et le Jeu de bailan^ de 
M. Buclvtnan; \m&Auberge, deM.T. Oreen; 
le Cheik Hamil, de M. Hughton; les 
Pécheuses de moules, de M. Marsh; un

Lever de soleil á Thébes, de M. C. Vacher; 
les atiimaux de M. Wíllis, de M. Dalziel, 
etc., etc.

Nous ajouterons á cette nomenclature 
rapide et incompléte quelques natures 
mortes, moins nombreuses qu’on n’aurait 
pu s’y attendre : un Groupe de fleurs

chaimant, de M”* Duffield; A&s Poses et 
des Framboises, de iM“® Angelí; des Ja- 
cinthes sauvages, de M“* Harrison; et 
Dous aufons alors remptí, en ce qui con­
cerne Ies beaux-arts anglais, lamission que 
nous nous étions avec plaisir imposée.

Héctor Gamilly.

fJ
■l-v

PaoDDiTs DES A s t i l l e s  b x p o s é s  d a s s  l a  s e c i i o s  e s p a g n o l e .

P E T I T E  C H R O N I Q U E

La prüduction artiílcielld de la glace est re- 
prósenlée A rExposition par divers systémes 
dont quelques-uns permetteat cette production 
sur une trés-graode échelle. Un des plus irapor- 
tants est le systeme Piolet, par lequel oa peut 
obtenir jusqu'á 120 tonnes de glace par semaine. 
Un pavillon élevé dans le pare dn Ghamp-de- 
Mars, en bordure sur l’avenue de La MoUe-
Piquet,contientlesappareilsdeM.Pictet.Ceuxde 
MM. Sulzerfréres,deWÍDlerthur, oceupentéga- 
lemeot un pavillon spécíal, mais, comme produc­

tion, ils oe peuvent rivaliser avec ceux de 
M. Pictet. I! y a  encore, exposés avec plus de 
modestie, les appareUs de MM. Carré et Giffard, 
dans la section fran^aise, et celul de M. ToseUi, 
dans la section italienne (galerie des machines). 
En allant faire une visite aux appareils du Fr¿- 
gurifique, en Seine, on aura & peu prés tout vu 
en ce qui concerne la production artiflcielle de 
la glace etson emploi jnsqu’ici trop boroé, gráce 
k la puissance de la routine.

11 y a  daos la section anglaise un couteau 
monstre, A manche de nacre finement sculpté.

C’est un arsenal complet. 11 ne contient pas 
moins de cení Instruments divers ; lames de 
couteau, de cauif, de grattoir, de lanceíte, de 
scalpel, de scíe; vrüles et tire-bouchons, rape, 
lime, poinfons, tourne-vis, cuiller et four- 
chetfe, etc. ele. — Je répéte que c’est un arse­
nal!

IniGO Shall.

Le g é ra n t : A. Bitard.

bCMiax. ^  Imp. Cbaraírk et F ils.
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